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    BRIONY THORBURN
Les événements survenus hier au Pilier des Champions ont prouvé aux habitants d’Ilvernath que cette année, le Voile Pourpre ne les protégerait pas du tournoi.
Les combats sont à nos portes.
L’Éclipse d’Ilvernath, « Le tournoi embrase Ilvernath »


Les membres de la famille Thorburn avaient toujours joué le rôle des héros dans la sanglante histoire de leur ville, et nul n’en éprouvait plus de ressentiment que les sœurs Thorburn elles-mêmes.
Elles s’étaient retrouvées au pied de la Tour, vieille bâtisse de pierre brune assaillie par le lierre et les plantes sauvages, dont le toit pointu évoquait le chapeau d’une sorcière. Elles avaient toujours connu ce Bastion en ruine, mais il se dressait désormais fièrement au sommet des collines surplombant Ilvernath, ode à la gloire des Thorburn.
Briony, l’aînée, avait été élevée dans la certitude que sa place était au centre des légendes familiales. Grande, musclée par une vie passée en mouvement, elle portait aux doigts une panoplie d’anneaux-sorts trop puissants pour la majorité du commun des mortels. Elle était prête à relever n’importe quel défi pour atteindre ses objectifs. À tout sacrifier pour la victoire.
Elle incarnait l’héroïne parfaite. Du moins, c’était ce qu’elle avait longtemps cru.
– Je ne sais pas quoi te dire, commença-t-elle prudemment, à part que je suis désolée.
Innes franchit le seuil avec une grimace.
– C’est loin d’être suffisant.
– Et si je te dis que j’ai changé ?
Hormis le teint pâle moucheté de taches de rousseur et les traits fins qu’elles avaient en commun, les deux sœurs n’auraient pu être plus différentes. Briony était intrépide et impulsive, là où Innes était méthodique et prudente. En temps normal, cette dernière aurait baissé les armes au premier mot d’excuse de son aînée, mais cette fois-ci, elle ne céda pas.
Elle la contourna et examina froidement la pièce. Elle ne semblait pas surprise par ce qu’elle voyait : les Bastions adaptaient leur intérieur aux goûts du champion ou de la championne qui s’en emparait. Dès l’instant où Briony y avait pénétré, la Tour s’était donc parée de tapisseries champêtres, de tapis moelleux et d’élégants meubles en acajou tout droit sortis d’un livre de contes. La jeune fille avait cru qu’elle s’y sentirait chez elle, mais elle avait plutôt l’impression d’être piégée dans un vieux tableau inspiré de ses rêves d’enfant.
Innes s’immobilisa devant le pilier de pierre brute au pied des escaliers, le cœur des pouvoirs du Bastion. Les noms des anciens champions étaient gravés par centaines sur l’une de ses faces, barrés pour la plupart. Trois fissures couraient dans le roc, pulsant d’une lueur écarlate diffuse.
Elle frôla l’un des noms les plus récents, inscrit d’une écriture délicate.
Innes Thorburn
– Je ne te croirai pas, finit-elle par répondre. Personne ne peut changer aussi vite.
Puis elle leva la main gauche, exhibant son auriculaire. Une vilaine cicatrice encerclait la première phalange.
Un souvenir laissé par Briony.
– Je fais de mon mieux, en tout cas.
Piètre argument, elle en convenait.
– Je me moque de ta bonne conscience, gronda Innes. Je ne suis pas venue chercher des excuses.
– Qu’est-ce que tu veux, alors ?
– Ilvernath n’a jamais connu un tournoi comme celui-ci. Certaines des règles qui maintenaient la malédiction en place depuis des siècles se sont brisées. Notre famille a besoin de comprendre pourquoi.
– Donc ils t’ont envoyée à la pêche aux informations, conclut Briony en jouant avec une mèche de ses cheveux châtains échappée de sa tresse.
– Je me suis portée volontaire, corrigea sèchement sa petite sœur.
 
Alors que la majorité du pays de Kendalle avait accueilli à bras ouverts les avancées magÿques et technologiques des dernières décennies, la petite ville d’Ilvernath semblait entrer dans l’ère moderne à reculons. Ses rues aux pavés moussus formaient toujours un dédale tortueux peu adapté aux voitures et les grandes chaînes de magasins à la mode n’avaient pas encore réussi à déloger les petits commerces locaux. La bourgade pouvait tout de même se vanter de l’implantation d’un minuscule aéroport à ses portes, ainsi que d’une image de destination charmante – bien que peu connue du grand public.
Tout cela avait changé un an plus tôt, quand un auteur anonyme avait publié l’ouvrage qui avait propulsé Ilvernath sous le feu des projecteurs.
Il existait deux formes de magÿe : la magÿe commune, qui, comme son nom l’indiquait, constituait une ressource naturelle abondante, et la haute magÿe, à la fois puissante, dangereuse et… disparue.
Exception faite d’une veine restante, gardée secrète par les sept plus anciennes familles d’Ilvernath. L’année passée, le best-seller phénomène Traditions et tragédie : Ilvernath, la ville qui sacrifie ses enfants avait dévoilé toute la vérité sur leur histoire, racontant comment ces clans s’étaient entretués pour s’accaparer la source de pouvoir de la ville jusqu’à ce qu’un terrible compromis fût trouvé.
Une malédiction, que les familles s’étaient infligée de leur plein gré.
Dorénavant, tous les vingt ans, chacune d’entre elles devait envoyer un champion combattre dans un tournoi à mort. Le vainqueur assurait à son clan la mainmise sur la haute magÿe d’Ilvernath jusqu’à ce que la Lune de Sang s’élevât à nouveau, marquant la fin d’un cycle et le début imminent de la prochaine compétition.
 
Deux semaines plus tôt, les champions avaient fait leur retour sur le terrain d’affrontement.
Briony avait toujours considéré qu’entrer dans l’histoire du tournoi serait un honneur, et elle en avait rêvé toute sa vie. Pourtant, elle faisait désormais tout ce qui était en son pouvoir pour briser la malédiction.
– Je sais ce qui cause ces bouleversements, confia-t-elle à Innes, toujours plantée en bas des escaliers qui s’enroulaient autour du pilier vers les hauteurs du Bastion.
– Tant mieux, répondit sa sœur en posant le pied sur la première marche.
– On peut en discuter ici, intervint Briony, peu encline à jouer les guides. Pourquoi tu…
– Parce que je veux voir des mes propres yeux ce qui aurait dû m’appartenir.
Sur ces mots, elle se mit à grimper. Les flammes des lanternes en fer forgé scintillèrent au passage de Briony quand elle suivit sa cadette, imitées par les cristaux aux puissants enchantements défensifs logés dans les murs de pierre. D’après les nombreux récits des Thorburn, leur première championne les avait placés là elle-même pour se prémunir contre ses ennemis.
À une époque, les deux sœurs avaient chéri ces histoires, source de réconfort au milieu du chaos de leur enfance, alors qu’elles étaient ballottées de cousin en cousin après avoir été abandonnées par leur mère en deuil. Grâce à ces contes, Briony ne s’était plus vue comme une petite fille esseulée avec sa cadette pour seul repère ; elle était devenue la parfaite Thorburn. La parfaite championne. Elle avait prouvé qu’elle était à sa place.
Quand Innes atteignit le sommet des escaliers, elle se retourna vers son aînée. Une frange de cheveux châtains barrait son front, cachant à moitié ses yeux.
– C’est exactement comme on l’avait imaginé, fit-elle. Tu dois être ravie.
Briony grimaça.
– Pas vraiment, non.
– Pourquoi ? s’étonna-t-elle. Remporter ce tournoi compte plus que tout pour toi. Plus que quiconque.
Elle n’avait pas tort : Briony avait longtemps cru que participer à cette compétition était son destin, au point qu’elle avait même sectionné le doigt d’Innes pour lui voler sa bague de championne et prendre sa place. Certes, elle était alors convaincue que sa petite sœur mourrait si elle prenait part au tournoi. Mais Briony se rêvait aussi en briseuse de malédiction. En légende.
Mutiler Innes lui avait semblé être un prix acceptable pour défendre une cause si noble.
– Tu as raison. C’est comme ça que je voyais les choses, avant, admit-elle. Mais je ne veux plus remporter ce tournoi, à présent. Je veux le détruire.
– Ne me dis pas que tu vas encore me servir les mêmes mensonges ! la rembarra froidement Innes.
– Je suis très sérieuse. Lance-moi un sort de vérité si tu veux. Sa sœur leva les yeux au ciel.
– Inutile d’en faire des tonnes. Contente-toi de t’expliquer.
Briony connaissait son plan sur le bout des doigts, surtout après l’avoir exposé à tant de personnes au cours des dernières vingt-quatre heures. Mais parmi tous ceux qu’elle avait essayé de convaincre, Innes était la plus importante, et de loin.
Comme tous les sorts, le tournoi avait été créé grâce à une étoile à sept branches, motif en général gravé sur un plateau à sorts, chacune de ses pointes accueillant un ingrédient et son centre un cristal à remplir de magÿe.
À ceci près que le plateau à sorts utilisé pour créer la malédiction était la ville d’Ilvernath elle-même. Les sept Bastions, qui retrouvaient leur splendeur d’antan lors du tournoi, renfermaient tous un pilier dont les propriétés étaient identiques à celles des pointes d’une étoile à sept branches. Quant aux Reliques – sept objets magÿques qui tombaient aléatoirement du ciel au cours des trois mois de l’affrontement –, elles constituaient les ingrédients du sort.
– La malédiction s’autoalimente, expliqua Briony. Le Pilier des Champions fait office de pierre de sort, au centre. Et les champions qui perdent la vie nourrissent son pouvoir, cycle après cycle.
Tout maléfice exigeait un sacrifice. Et six vies volées tous les vingt ans étaient un sacrifice titanesque.
Briony ne lâcha pas sa sœur du regard tandis qu’elle lui exposait sa théorie. Elle espérait lire sur son visage du respect, ou au moins de la compréhension. Mais son expression demeura inchangée.
– Théorie intéressante, finit par lâcher Innes. Et comment comptes-tu briser la malédiction, exactement ?
– Chaque famille compétitrice a une histoire au sujet d’une Relique et d’un Bastion spécifiques. Tu connais déjà la nôtre. J’ai… j’ai essayé de t’en parler, avant…
Avant de l’attaquer.
Sa sœur posa la main sur l’une des pierres de sorts défensives de la Tour. Son geste rappela à Briony leurs jeux d’enfants, quand elles faisaient semblant d’enchâsser des cristaux dans les murs de la demeure Thorburn, comme dans la légende familiale.
– Je n’ai pas vraiment besoin que tu me rafraîchisses la mémoire, murmura Innes. Mais de nombreux Thorburn se sont emparés du Miroir et de la Tour, et il ne s’est rien passé pour autant.
– Il ne suffit pas de s’en emparer. Il faut associer la bonne Relique au pilier du Bastion correspondant, ce qui déclenche une épreuve – une sorte d’obstacle ultime pour empêcher quiconque de porter atteinte au tournoi. Je le sais, parce qu’on en a déjà remporté une.
Briony englobait Finley Blair, un autre champion, dans ce « on ». Il se trouvait également dans la Tour, mais avait accepté de se faire discret pour laisser un peu d’intimité aux deux sœurs.
– Toutes ces anomalies que notre famille a remarquées, reprit-elle, les fissures dans le Pilier, le Voile intérieur qui disparaît… elles sont justement survenues parce qu’une partie de la malédiction a été brisée. Au début de chaque tournoi, le Voile Pourpre, une paroi magÿque, descendait tel un dais écarlate sur Ilvernath, séparant la ville du terrain d’affrontement et coupant également tout accès au reste de Kendalle. Mais quand Briony et Finley avaient associé l’Épée et la Grotte, ils avaient involontairement détruit le Voile intérieur, côté ville. Le monde extérieur leur restait inaccessible, mais les champions pouvaient désormais entrer dans Ilvernath, et inversement – ce qui avait permis à Innes d’accéder à la Tour.
Toutefois, Briony avait omis un détail essentiel : il existait plus d’une façon de mettre fin au tournoi. Finley et elle avaient entrepris de démanteler le sort pièce par pièce, ce qui garantissait la survie des champions restants une fois la malédiction levée. Mais il pouvait également être détruit plus brutalement et s’écrouler, ce qui entraînerait la mort des survivants encore en lice. Et c’était cette éventualité qui la terrifiait.
Contrairement à la méthode prudente, il lui semblait n’avoir aucun contrôle sur cette dernière. Le tournoi était une histoire bien rodée, un schéma qui s’était consolidé à force de répétitions au cours de ses huit siècles d’existence ; ainsi, chaque fois qu’un champion s’écartait trop de la trajectoire attendue, les piliers se fissuraient. Trois crevasses menaçantes s’étaient déjà ouvertes du côté des noms des champions, alors que Briony et Finley n’avaient réussi qu’à en créer une seule du côté des sept étoiles symbolisant les Reliques. Leur survie ne dépendait pas d’un simple affrontement : c’était une course contre la montre. Une course qu’ils étaient en train de perdre.
– J’imagine que c’est une explication plausible, oui, souffla Innes d’une voix plus douce. Tu crois vraiment pouvoir mettre fin à tout ça pour de bon ?
Briony grimpa prudemment les quelques marches qui les séparaient, hésitante, jusqu’à se trouver face à sa cadette.
– Je l’espère, répondit-elle. Je regretterai toujours ce que je t’ai fait, mais j’essaie d’arranger les choses, maintenant. Je te le promets.
Sa sœur renifla et s’essuya les yeux, et Briony sentit son cœur se serrer. Elles avaient passé leur vie à se raccrocher l’une à l’autre, et elle ne pouvait ignorer l’élan qui la poussait à la réconforter, à tendre la main vers elle, comme elle l’avait fait si souvent.
À l’instant où ses doigts se posèrent sur l’épaule d’Innes, elle sut qu’elle avait commis une erreur.
L’adolescente se dégagea d’un geste brusque, et l’une de ses bagues s’illumina de blanc. Une étincelle argentée fusa en grésillant vers la main de Briony, qui poussa un cri de douleur et trébucha dans les escaliers, dégringolant plusieurs marches. Elle se rattrapa de justesse et, dos collé au mur, leva la tête vers sa sœur.
– Ça va pas ? ! lança-t-elle, la voix fêlée.
– Ne me touche pas, siffla la jeune fille, les yeux brillants de larmes. C’est trop facile, de vouloir arranger les choses juste pour te sentir mieux. Peut-être que ce que tu racontes est vrai, mais je te connais. Tu es toujours obsédée par l’idée de jouer les héroïnes.
Elle désigna les murs de la Tour, sa voix enflant à chaque mot.
– Sauf que tu es la dernière à mériter ce titre. Et même si tu réussis à mettre fin au tournoi, ça ne changera rien à ce que tu m’as fait subir. Alors n’essaie pas de te servir de cette petite mission pour soulager ta conscience.
Une autre des bagues d’Innes s’illumina. Cette fois, des mains fantomatiques aux allures d’araignées se mirent à courir le long des murs avant de se jeter sur Briony. Cette dernière lança un Prisme protecteur, et un bouclier en forme de losange apparut devant elle, mosaïque de lumière au contact de laquelle les mains s’évanouirent dans un nuage de fumée.
– Je sais que ce que je t’ai fait était atroce, hoqueta-t-elle, mais on n’a pas besoin d’en arriver là. Je t’en prie.
– Non, c’est vrai, on n’en a pas besoin, admit l’adolescente. Mais moi, j’en ai envie.
Sa petite sœur l’avait piégée sans même utiliser de magÿe. Briony se retrouvait perchée sur des marches escarpées et traîtresses. Inutile de songer à les remonter, ni à se retourner pour les dévaler en courant – son dos serait alors une cible bien trop facile. Si elle avait eu un Bond de géant à disposition, elle aurait pu se téléporter, mais elle n’en portait jamais à l’intérieur de son Bastion. Elle réfléchit désespérément à un moyen de se tirer de là sans que l’une d’elles ne finît en bas des escaliers, la nuque brisée.
Heureusement, c’était sous pression que la jeune femme révélait tout son potentiel.
Elle lança un Signal lumineux et se protégea les yeux. Le sort, conçu pour servir de fusée de détresse, produisit un flash qui chassa d’un coup la pénombre de la Tour. Tandis que sa sœur titubait, désorientée, Briony s’élança dans les escaliers, la bouscula et franchit d’un bond le seuil de la pièce la plus haute du Bastion.
Elle eut à peine le temps de faire volte-face que déjà une salve de maléfices fusait derrière elle. Innes entra d’un pas chancelant, clignant des yeux pour dissiper les effets du sort, et la championne réactiva aussitôt son bouclier.
– Je ne te pensais pas du genre à fuir le combat, lança sa cadette.
– Et je ne te pensais pas du genre à le provoquer.
Le visage d’Innes se crispa de fureur.
– C’est toi qui l’as provoqué quand tu m’as laissée inconsciente au pied du Pilier des Champions. Tu m’as coupé un doigt, bordel !
Ses mots résonnèrent entre les murs de pierre. Elle baignait dans la lueur rouge inquiétante du Voile Pourpre, qui se déversait dans la pièce à travers les hautes fenêtres.
– Je t’ai déjà dit à quel point j’étais désolée, fit Briony d’une voix chevrotante. Je… je ne sais pas quoi faire de plus.
Un autre anneau s’illumina à la main d’Innes. Un souffle de vent s’enroula autour de leurs chevilles. La bourrasque accéléra, s’amplifia jusqu’à tourbillonner dans la pièce entière. Des papiers éparpillés sur une table s’envolèrent, et une petite figurine écarlate représentant l’un des champions alla rouler au sol.
– Tu n’as pas idée de l’humiliation que c’était, gronda Innes. De me réveiller et de devoir admettre que tu m’avais volé ma bague de championne. On n’avait jamais vu de Thorburn aussi faible.
– Tu n’es pas faible.
– Oh, pitié. Tu m’as toujours considérée comme inférieure à toi. Moins talentueuse. Moins compétente.
La tornade gagna en intensité. Une chaise bascula, puis une autre, et Briony dut lutter pour ne pas chanceler.
– Tu étais la seule personne qui comptait à mes yeux, Briony. J’aurais fait n’importe quoi pour toi. Mais entre tes chimères et moi, tu as clairement fait ton choix.
Le vent hurlait, ouragan déchaîné dans la pièce. Une bourrasque plus forte que les autres eut finalement raison de Briony. Son bouclier se désintégra et elle bascula en arrière, percutant la fenêtre. Le verre explosa sous le choc, cascadant sur les rochers plusieurs mètres plus bas. L’espace d’un horrible instant, le corps de la jeune femme vacilla, comme attiré par la gueule béante du vide. Au dernier moment, elle agrippa le rebord de la fenêtre des deux mains, se propulsa en avant et s’écroula à plat ventre sur le plancher, les paumes constellées de verre brisé.
Quand elle leva les yeux, Innes avançait vers elle.
Peut-être que sa sœur allait vraiment la tuer. Ici, maintenant. Peut-être qu’elle le méritait.
Non. Mettre fin à ce tournoi était infiniment plus important que ce qu’elle avait infligé à Innes. Plus important que sa culpabilité, que leurs vies à toutes les deux.
– Qu’est-ce qui se passe ici ? tonna la voix de Finley Blair.
Sa silhouette se découpait sur le seuil, imposante, une Lance de foudre crépitant dans sa main, prête à frapper. Briony l’avait toujours vu comme un chevalier des temps modernes – un puissant jeteur de sorts au physique avantageux, avec sa peau noire, ses boucles coupées ras et ses sempiternels polos de sport. Mais son plus gros atout ne résidait ni dans son entraînement rigoureux, ni dans le code d’honneur de sa famille : c’était son esprit de tacticien. Il soutenait depuis le départ que cette rencontre avec Innes était une mauvaise idée, mais Briony, naïvement, avait refusé de l’écouter.
L’adolescente fit volte-face et s’exclama :
– Vous faites équipe, tous les deux ?
En plus d’être l’allié de Briony, Finley était, accessoirement, son ex-petit ami.
– Surprise, fit-il sèchement.
– Le combat est terminé, Innes, intervint la championne. Tu ne peux pas nous affronter tous les deux en même temps.
Les joues de sa cadette s’empourprèrent de colère.
– Et dire que tu prétendais avoir changé.
Aussitôt, avec un pop et un éclair de lumière blanche, elle disparut. Un Bond de géant, constata sa sœur sombrement.
Le regard de Finley parcourut la pièce ravagée.
– J’en conclus que ce n’étaient pas les chaleureuses retrouvailles que tu espérais, tout compte fait ?
Briony frissonna. Innes avait beau être partie, ses mots la hantaient.
– Ma famille cherchait à obtenir des informations sur les changements récents qu’a connus le tournoi, répondit-elle tout en retirant un éclat de verre de sa tresse. Innes s’est portée volontaire. J’imagine qu’ils savaient que je la laisserais m’approcher, mais… je crois qu’elle voulait juste me faire payer.
– Parce que te retrouver dans un tournoi à mort n’est pas une punition suffisante, peut-être ?
Finley la rejoignit.
– Tu es blessée ?
– Non, pas vraiment.
Ses bras la picotaient à certains endroits, mais rien qu’un Pansement ne pourrait régler.
– Enfin, pas physiquement.
Le jeune homme lui adressa un petit sourire.
– J’imagine que nous ne pouvons pas demander mieux, dans notre situation.
– Pas faux, déglutit-elle.
Il lui tendit la main. Alors qu’il l’aidait à se hisser sur ses pieds, elle fut envahie par les souvenirs de la veille, quand ils avaient apporté l’Épée à la Grotte.
Elle revit la Relique qui dépassait du pilier à l’endroit où ils l’avaient transpercé. Les rochers qui pleuvaient sur le lac, leur course effrénée vers la sortie. Et le sentiment de triomphe qui avait suivi, la première fois depuis la Lune de Sang que Briony avait été véritablement certaine d’avoir accompli quelque chose. Quelque chose de bien.
– Tu penses qu’elle va revenir ? lui demanda Finley.
– Dans tous les cas, je ne la laisserai plus entrer, soupira-t-elle. Je… je lui ai parlé de notre plan pour détruire le tournoi. Elle n’avait même pas l’air de se soucier que je dise la vérité ou non.
– Peu importe. Nous avons des preuves, maintenant. Et nous savons ce qu’il nous reste à faire.
Le jeune homme redressa une chaise tandis qu’elle ramassait la figurine écarlate et la reposait sur la table. Elle se rappela que même si sa famille ne la soutenait pas, Finley et elle avaient au moins une alliée dans leur camp : Isobel Macaslan, qui les rejoindrait dès qu’elle se serait remise du terrible combat de la veille.
Une fois qu’elle serait là, leur but serait simple.
Détruire le tournoi, avant qu’il ne les détruisît tous.


ISOBEL MACASLAN
Amour interdit ? Les champions Isobel Macaslan et Alistair Lowe surpris dans les bras l’un de l’autre.
L’Enquêteur ensorcelant, « La romance impossible qui fait tourner la tête d’Ilvernath »


Isobel Macaslan s’éveilla attachée à une chaise.
La pièce était sombre et encombrée. Des particules de poussière dansaient dans les rais de lumière qui filtraient à travers les rideaux. Le long des murs, elle devinait des étagères où s’amoncelaient flacons, bocaux et autres récipients en plastique. Ça sentait le renfermé et les herbes médicinales.
Quand le brouillard dans son esprit se fut un peu dissipé, elle s’aperçut qu’elle reconnaissait l’endroit : elle se trouvait dans l’arrière-boutique de l’échoppe de maléfices de Reid MacTavish. Ou plutôt, dans l’une de ses arrière-boutiques. Un enchantement puissant permettait de passer d’une version à l’autre de la pièce comme on aurait changé de diapositive sur un projecteur.
Isobel se débattit frénétiquement contre les liens à ses poignets et le bâillon noué sous sa queue-de-cheval rousse. Elle passa en revue ses souvenirs les plus récents, paniquée.
La bataille au Pilier des Champions. Le maléfice qui l’avait atteinte et qui aurait dû lui être fatal.
Reid MacTavish, qui s’était empressé de proposer de la remettre sur pied.
Puis le sort qu’elle avait lancé au faiseur de maléfices, qui lui avait offert un aperçu de ses pensées, de sa véritable identité, de ce qu’il avait fait et de ses plans pour la suite. Tous les champions, sans exception, étaient en danger… Un bruit retentit dans la pièce d’à côté.
Isobel se figea. Comme personne n’entrait, elle se débattit de plus belle, sans considération pour la peau délicate de ses avant-bras qui virait déjà au rouge. Malgré tous ses efforts, la corde ne se détendit pas d’un fil. On lui avait ôté tous ses anneaux-sorts, et son médaillon avait disparu.
La panique enfla dans sa poitrine, mais elle ne laissa pas échapper le moindre son. Elle mit un long moment à s’apercevoir qu’elle ne respirait pas – elle n’en avait pas besoin. Son cœur ne battait pas, n’était plus qu’une masse de plomb sous ses côtes. Et elle avait froid, terriblement froid, bien plus que ne le justifiait la fraîcheur d’octobre.
Reid lui avait expliqué ce qui lui était arrivé, mais elle ne parvenait toujours pas à y croire. Le père d’Isobel lui avait promis que la Carapace du cafard la protégerait, et même si le sort lui avait effectivement sauvé la vie, il n’avait jamais mentionné le prix qu’elle aurait à payer. Elle ne reconnaissait plus son propre corps. Elle était brisée.
Piégée.
Déjà plus morte que vive.
Isobel força ses narines à prendre plusieurs inspirations tremblantes, jusqu’à se mettre à tousser contre son bâillon.
« Tu es une Macaslan », lui rappela le timbre rauque de son père.
« Tu es une survivante. »
Il lui avait répété ces mots des centaines de fois, et leur simple souvenir suffit à la calmer. Elle s’arracha à sa panique, se concentra. Quelques semaines plus tôt, elle aurait cru l’exploit impossible dans une telle situation, mais au cours des quinze derniers jours, elle avait perdu puis retrouvé sa capacité à percevoir la magÿe, trahi son ancienne meilleure amie et condamné le garçon qu’elle aimait à une mort certaine.
Même avant que son cœur n’arrêtât de battre, elle était déjà plus froide que la glace.
Isobel explora du bout du pied le sol autour d’elle. Sa basket rencontra un meuble – un bureau, si elle se souvenait bien de l’agencement de la pièce. Elle souleva la jambe et en balaya la surface, envoyant livres et fioles s’écraser au sol dans un fracas épouvantable.
Elle s’immobilisa un instant, mais rien : Reid avait dû lancer un sort d’assourdissement sur l’arrière-boutique pour mieux la dissimuler, comme elle l’espérait.
La championne se jeta alors sur le côté de tout son poids. La chaise bascula, et elle grimaça quand son épaule heurta douloureusement le sol. Elle agita fébrilement les doigts jusqu’à les refermer sur un morceau de verre.
La tâche n’était pas aisée. Son bras gauche s’engourdit rapidement, elle s’entailla la paume, mais finit tout de même par avoir raison de ses liens. Elle se redressa maladroitement et arracha son bâillon.
La jeune femme se dirigea d’abord vers la fenêtre et ouvrit en grand les rideaux de velours noir, plissant les yeux dans la lumière du jour, teintée de bordeaux sous le Voile Pourpre.
Elle ne découvrit qu’un mur de briques grisâtres couvertes de mousse qui se dressait à un mètre à peine des carreaux.
– Si je sors vivante de ce tournoi, marmonna-t-elle, je ne remettrai plus jamais les pieds à Ilvernath.
Ses espoirs d’alerter un passant envolés, elle tenta d’ouvrir la fenêtre, sans succès. Elle était scellée, et se jeter à travers la vitre lui vaudrait une chute de deux étages.
Isobel pivota sur ses talons et examina le reste de la pièce, désormais éclairée. Elle se précipita sur les pierres de sorts abandonnées sur le plan de travail, mais un simple frôlement lui apprit qu’elles étaient vides de toute magÿe. Elle pouvait toujours préparer un sort ou deux – ce n’étaient pas les ingrédients qui manquaient –, mais cela prendrait du temps, et Reid risquait de faire son entrée à tout moment.
Elle devait fuir.
Avec mille précautions, la championne fit tourner la poignée de la porte et jeta un œil par l’entrebâillement, apercevant un couloir étroit au papier peint floral hideux. Reid MacTavish avait les mêmes goûts que sa grand-mère en matière de décoration, apparemment.
Le bruit qu’elle avait entendu un peu plus tôt s’était tu. Elle attendit plusieurs secondes interminables avant de se glisser dans le couloir, aux aguets, ses pas assourdis par la moquette. À sa droite, un vieux radiateur toussotant et plusieurs portes ouvrant sur des chambres. À sa gauche, des escaliers.
Elle descendit les marches sur la pointe des pieds, dépassant une série de photos de famille. Les plus vieux portraits étaient en noir et blanc ou sépia, mais d’autres étaient plus récents, pris avec des appareils jetables. Elle s’accorda une fraction de seconde pour examiner son ravisseur âgé de deux ou trois ans, juché sur un tricycle orange.
Le premier étage accueillait la cuisine et le salon, un peu comme l’appartement de sa mère au-dessus de sa boutique de sorts. La poubelle débordait d’emballages de repas tout prêts.
– Arrêtez. De. M’appeler. Combien de fois dois-je vous dire que je ne suis pas intéressé ?
Isobel se raidit à mi-chemin du rez-de-chaussée. C’était la voix de Reid.
– Oui, évidemment que j’ai vu le Voile Pourpre intérieur s’effondrer.
La jeune femme retint une exclamation. Elle savait que la barrière qui séparait Ilvernath du terrain d’affrontement s’était fissurée, mais elle ignorait qu’elle s’était complètement délitée entre-temps.
– À quoi s’attendaient les gens, franchement ? poursuivit Reid. La malédiction d’Ilvernath est vieille de huit cents ans, pas étonnant qu’elle soit instable. Et personnellement, je m’en fous.
Dans d’autres circonstances, Isobel aurait éclaté de rire face à ce mensonge éhonté. Reid ne s’en « foutait » pas le moins du monde. Non seulement il se souciait du tournoi, mais il était même obsédé par l’affaire. Il était l’auteur anonyme de Traditions et tragédie, le livre à scandale qui avait propulsé Ilvernath sur le devant de la scène internationale. Mais Isobel était la seule à détenir cette information.
Elle risqua un regard dans la pièce depuis la cage d’escalier. MacTavish était courbé au-dessus du comptoir de la boutique, dos à elle. La jeune fille ne distinguait que les pointes abîmées de sa tignasse brune et son doigt qui jouait avec le fil du combiné.
– Non, non, je ne suis pas intéressé par une rencontre en personne. Je… Pourquoi ? Mais parce que j’ai mieux à faire.
Le regard d’Isobel fila à travers l’échoppe, cherchant une issue. Elle ne l’avait visitée qu’une fois avant le soir de la bataille, et elle était alors entrée et sortie par l’avant du bâtiment, du côté où se tenait à présent Reid. Elle remarqua un couloir, derrière elle, qui contournait les escaliers. Un nouvel élan d’espoir s’alluma en elle : il menait forcément à la porte de derrière.
Après avoir vérifié une nouvelle fois que le faiseur de sorts ne pouvait pas la voir, elle descendit les dernières marches, accroupie sous la rambarde, se glissa dans le couloir, dépassa des toilettes et un placard à balais. Et là, juste au coin, elle trouva une porte.
Isobel se jeta sur le battant et actionna la poignée. Verrouillée.
Elle écarta les lames du store sur la porte vitrée, distingua une petite ruelle bordant un parking où étaient garées quelques voitures. Personne en vue.
– Qu’est-ce que mon âge vient faire là-dedans ? Je suis le meilleur faiseur de maléfices de la ville ! cracha Reid dans la pièce voisine. Vous savez quoi ? Je m’en tape. Appelez donc Aleshire, Calhoun ou qui vous voudrez. Je suis sûr que vous trouverez quelqu’un qui sera ravi de vous donner son avis.
Isobel fit volte-face. Peut-être qu’il rangeait la clé à proximité. Elle fouilla les poches des blousons accrochés au mur, n’y trouva que des pierres de sorts vides, des tickets de caisse froissés, quelques emballages de chewing-gums et un prospectus pour la vente de gâteaux d’automne du lycée d’Ilvernath.
Jurant en silence, elle relâcha la dernière veste en cuir. Le vêtement glissa de sa patère et tomba au sol, la fermeture éclair tintant bruyamment sur le plancher.
– Je… je dois y aller, fit Reid dans la pièce voisine.
Terrifiée, Isobel se précipita vers le placard à balais, mais avant même qu’elle ne pût refermer la porte derrière elle, la main de MacTavish surgit dans l’embrasure. Une dizaine de pierres de sorts s’illuminèrent à ses doigts.
– Alors comme ça, on essaie de se faire la malle ?
Il ouvrit la porte en grand, révélant la jeune fille accroupie parmi les manteaux et les produits ménagers.
– Je verrouille toujours la boutique de l’intérieur. Un Accès interdit. Plutôt malin, pas vrai ? Personne ne peut sortir sans mon autorisation. Le calme affiché d’Isobel, déjà bien fragile, se fissura. Mais elle refusait de laisser transparaître sa peur. Elle saisit discrètement le manche d’un balai dans son dos.
– Tu ne peux pas me retenir ici pour toujours.
– Oh, mais je n’en ai pas l’intention, princesse. Je n’ai besoin de te garder avec moi qu’une heure encore, pas plus.
Il lui adressa un sourire goguenard. Il se délectait de son aversion pour ce surnom qu’il était le seul à utiliser, comme s’ils étaient de vieilles connaissances.
Ou peut-être Reid pensait-il connaître Isobel Macaslan, la fille dont le visage avait fait la une de tous les journaux l’année passée. Le monde entier pensait la connaître. Après avoir été intronisée contre son gré comme l’une des « Sept du Sang », Isobel avait vu son identité résumée à la hauteur de ses talons, à la marque de son rouge à lèvres ou à la longueur de sa jupe. Belle et populaire, et brillante avec ça. La coqueluche des paparazzi. La parfaite Miss Meurtrière.
Pour être honnête, Isobel avait jugé Reid de la même façon. Sa panoplie de bad boy ridicule consistait en dix variantes du même tee-shirt noir informe, un trait d’eye-liner trop épais qui le faisait paraître encore plus pâle que de nature et une dizaine de colliers auxquels pendaient des pierres de sorts fendues. En complétant le tout avec un anneau argenté en guise de piercing à la langue, on obtenait le cliché parfait de l’aspirant punk de dix-huit ans ayant hérité de l’échoppe de maléfices parentale.
Reid MacTavish était en réalité un méchant bien plus redoutable qu’ils ne l’avaient tous cru.
– Il se passe quoi, dans une heure ? l’interrogea Isobel avec inquiétude.
Elle fit glisser ses doigts le long du manche à balai, s’assurant une meilleure prise.
– Le grand final, répondit Reid. Même s’il ne se déroule pas selon mes plans, il devrait rendre l’effondrement inévitable.
Briony voulait mettre fin au tournoi prudemment, méthodiquement, afin d’assurer la survie des cinq champions restants. Mais Reid n’avait pas l’intention de patienter ni de laisser le hasard décider du sort de la haute magÿe d’Ilvernath. Il comptait le détruire et laisser la malédiction emporter avec elle les derniers survivants. La haute magÿe serait alors tout à lui.
– Et c’est quoi, ton secret pour y arriver en une heure ? demanda-t-elle. Reid lui sourit.
– Toi.
Au moment où il tendait la main vers elle, Isobel abattit le balai en visant sa tête. Il arrêta le manche à un cheveu de sa mâchoire, puis grimaça, son autre main filant étrangement vers ses côtes. La jeune fille grogna et voulut lui envoyer un coup de pied à l’entrejambe, mais Reid la devança : un maléfice fusa de l’une de ses bagues dans un nuage de fumée blanche.
Elle ne put retenir un cri quand la magÿe s’emmêla autour d’elle comme les fils d’une marionnette ; son pied se reposa au sol contre son gré.
– Viens, l’invita MacTavish avec un geste de la main, je vais te montrer.
La championne s’efforça de résister au sort, mais il était trop puissant. Elle n’était plus qu’une passagère dans son propre corps lorsqu’elle suivit le faiseur de maléfices vers l’avant de la boutique. Sur le comptoir reposait un plateau à sorts en bois, gravé de la traditionnelle étoile à sept branches. Bagues en étain et fioles d’ingrédients avaient été repoussées sans ménagement pour lui faire de la place et gisaient éparpillées au sol. Là, au centre du plateau, se trouvait la Cape, Relique qui conférait à son porteur une protection quasi infaillible et le don d’invisibilité.
Elle avait été roulée en boule sans le moindre égard.
– Elle n’obéit qu’à toi, expliqua Reid, donc tu m’es encore utile.
À la vue de la Cape, une nuée de souvenirs désagréables refit surface dans l’esprit d’Isobel. Alistair Lowe, la nuit où il lui en avait fait cadeau. Alistair Lowe, lui murmurant des histoires de monstres dans le noir. Alistair Lowe, agonisant, lui offrant son sang pour réactiver les pouvoirs qu’elle avait accidentellement perdus.
Elle dut lutter un moment avant de retrouver l’usage de sa voix.
– Que… qu’est-ce que tu vas lui faire ?
– Assieds-toi, lui ordonna son geôlier en ignorant sa question.
Le corps de la jeune fille s’affaissa sur un tabouret face au plateau. Le faiseur de maléfices tapota la pierre de sort près de l’entrée, et elle vit s’éteindre par la fenêtre le néon orange en forme de libellule de la devanture. Les rideaux se tirèrent, les dissimulant aux regards indiscrets des passants, et le panneau à la porte vitrée se retourna pour afficher : FERMÉ.
Satisfait, MacTavish s’installa à califourchon sur une chaise pliante en face d’Isobel, dont les pensées filèrent l’espace d’un instant vers la photo au tricycle.
– Tu as déjà lancé un maléfice de classe dix ?
Les sorts se divisaient en deux catégories : les enchantements, aux effets bénéfiques, et les maléfices, conçus pour nuire. Leur classe était définie par leur puissance. La magÿe commune permettait d’atteindre la classe dix, mais, dans la vie de tous les jours, les sorts dépassaient rarement la classe deux ou trois, et la plupart des gens ne s’aventuraient jamais au-delà de la classe six. Ils n’avaient aucune raison de le faire.
– Tu sais bien que oui, répondit-elle.
L’Étreinte de la Faucheuse, le maléfice de classe dix qu’elle avait jeté à Alistair, était tiré du grimoire de recettes des MacTavish.
Une expression fugace passa sur les traits du faiseur de sorts, que la jeune fille aurait pu prendre pour de l’admiration dans d’autres circonstances. Un sourire en coin la remplaça bien vite.
– C’est vrai. Comment ai-je pu l’oublier ?
Il désigna du menton l’édition du jour de L’Éclipse d’Ilvernath, abandonnée sur une étagère, dont la une affichait en gros plan une photo d’Isobel dans les bras d’Alistair, leurs lèvres scellées dans un baiser tragique. Elle imaginait sans peine ce qu’affichait la couverture de L’Enquêteur ensorcelant, le tabloïd numéro un du pays.
– J’ai toujours trouvé l’idée romantique. « Baiser ensorcelé, mort assurée », c’est ce qu’on dit, non ?
Sauf que ça n’avait rien eu de romantique.
Contrairement à la plupart des maléfices de mort, l’Étreinte de la Faucheuse tuait sa victime à petit feu, un peu plus à chaque mauvaise action que celle-ci commettait. Alistair respirait encore, mais il était le plus cruel des champions restants. Même Isobel, qui avait vu ses bons côtés, ne pouvait le nier. Elle lui donnait quelques jours, tout au plus.
Elle refoula des larmes inutiles. Lancer ce sort avait peut-être brisé son cœur de glace, mais elle ne regrettait pas pour autant. Dès l’instant où Hendry était apparu, Alistair était devenu une cause perdue. Et sans la Carapace du cafard, Isobel serait déjà morte – de la main de ce dernier.
Elle fusilla Reid du regard. Il la provoquait, mais elle ne lui ferait pas le plaisir de lui montrer que ça fonctionnait.
– C’est le moment où tu commences ton monologue de méchant qui expose son plan machiavélique, là, c’est ça ? interrogea-t-elle.
Il fronça les sourcils.
– Non, c’est le moment où on signe ton arrêt de mort. Ensemble.
Elle eut beau lutter, sa main gauche se tendit vers le jeune homme. Son regard hautain rivé au sien, Reid lui passa alors un anneau de tourmaline à l’annulaire, en un ignoble simulacre de fiançailles. La pierre ovale, typique du travail des MacTavish, se logea contre la bague de championne d’Isobel.
– Ton maléfice contrôle mon corps, pas mon esprit, cracha-t-elle. Tu ne peux pas me forcer à jeter un sort.
Reid agita les doigts ; son arsenal scintilla à la lueur des plafonniers.
– Le Baiser de la belladone, la Vierge de fer, le Glas de la guillotine, énuméra-t-il lentement. Tu n’as que l’embarras du choix.
Il aurait tout aussi bien pu lui mettre un couteau sous la gorge.
– Tu n’oserais pas, lança-t-elle avec assurance, se rappelant les photos dans l’escalier, les fauteuils capitonnés et le papier peint fleuri.
À une époque, cette maison avait abrité une famille heureuse.
Le jeune homme la dévisagea, incrédule. Son ton plein de défi était apparemment peu crédible quand on la voyait accoutrée de son survêtement rose couvert de sang.
Quand il reprit la parole, sa voix était grave.
– Tu crois ça ?
Sans les battements de son cœur pour la rythmer, sa propre peur semblait étrangère à Isobel. Elle avait plus de mal à la contrôler.
– D’a… d’accord, balbutia-t-elle. Je lance quel maléfice ?
– Les Flammes de l’enfer, directement sur la Cape. La haute magÿe double la puissance de n’importe quel sort, donc je me doute bien qu’une Relique a des capacités d’une classe supérieure à dix. Mais puisque tu es sa maîtresse actuelle, ça ne devrait pas entrer en compte. Je pense.
– Tu penses ?
Ignorant sa remarque, Reid tira de sa poche une autre pierre, un délicat quartz rose, et la plaça par-dessus la Cape. Elle n’émettait aucune lumière, ce qui signifiait qu’elle était vide.
– À quoi elle va servir ? demanda Isobel.
Il fit claquer sa langue impatiemment, comme s’il avait affaire à une enfant pénible.
– Tu en poses, des questions. Tu ferais mieux de te concentrer. Si tu rates ton lancer, il se retournera contre toi… voire pire. Et n’essaie même pas de me viser, je porte un bouclier tout aussi puissant, et le Glas de la guillotine te décapiterait avant même que tu n’aies compris ton erreur.
Isobel y avait pensé, en effet, mais elle était malheureusement persuadée qu’il disait la vérité. Il n’était pas assez idiot pour lui confier un maléfice sans être prêt à se protéger.
Mais lancer les Flammes de l’enfer sur la Cape la détruirait, ce qui anéantirait tous les efforts de Briony et Finley. Sans les Reliques, le seul moyen de mettre fin au tournoi serait de sacrifier tous les champions restants, de faire en sorte que personne ne sortît vivant du terrain d’affrontement.
Une vague de nausée l’envahit. Elle voulait résister, survivre, mais pas aux dépens de ses alliés. Et si le plan de Reid fonctionnait, elle mourrait de toute façon.
Le choix aurait dû être évident. Mieux valait périr noblement maintenant que comme une lâche plus tard. C’était ce qu’auraient fait Briony et Finley. Même Alistair, aussi cruel et perturbé fût-il, avait risqué sa vie pour ce qui lui tenait à cœur – pour elle.
Un sanglot finit par fendre le masque d’impassibilité de la championne. Elle était tellement fatiguée de ces choix impossibles. Elle voulait rentrer chez elle, retrouver son lit, sa mère. Son corps. Elle en avait assez de se sentir brisée, terrifiée en permanence.
Tandis qu’elle envisageait sa fin prochaine, une horrible pensée s’insinua dans son esprit. Si elle laissait Reid la tuer, à qui reviendrait la Cape ? Selon les règles du tournoi, seuls les champions étaient en mesure de s’emparer des Reliques… mais les règles avaient déjà été transgressées. Isobel n’aurait pas dû se trouver là, dans le centre d’Ilvernath. Et pourtant. En tant que personne extérieure au tournoi, MacTavish n’aurait pas dû pouvoir lui parler ni s’en prendre à elle. Et pourtant.
S’il la tuait, comment être sûre que la Cape ne lui reviendrait pas ? Il pourrait ensuite la détruire lui-même sans problème. L’hypothèse était peut-être improbable, mais Isobel n’était pas Briony, Finley ou Alistair. Elle refusait de se sacrifier simplement parce que c’était probablement la bonne chose à faire. Peut-être allait-elle condamner les autres. Ou peut-être, une fois que Reid l’aurait relâchée, pourrait-elle trouver une solution.
Elle n’avait pas d’autre choix.
– Je m’écarterais, si j’étais toi, fit-elle d’une voix étranglée.
Et elle lança les Flammes de l’enfer.
Un brasier d’un blanc aveuglant engloutit la Cape. Sa magnifique étoffe soyeuse se racornit comme un vulgaire mouchoir en papier ; une odeur nauséabonde de cheveux brûlés envahit l’échoppe. Les trois attaches serties de pierres de sorts se fendirent une à une, et la lueur pourpre de la haute magÿe disparut.
MacTavish l’avait prévenue, tenter de se retourner contre lui pourrait lui coûter cher. Mais le regard du jeune homme ne quittait pas la Cape, le reflet des flammes dansant dans ses prunelles sombres. Isobel remua prudemment les doigts. Elle avait vu juste : distrait, Reid avait relâché ses fils de marionnettiste.
Aussi discrètement que possible, la jeune fille fit glisser toutes les pierres de sorts à sa portée sur ses genoux, puis dans ses poches.
Elle n’eut pas le temps de se réjouir de son succès tout relatif. Une seconde plus tard, les Flammes de l’enfer vacillèrent et s’éteignirent, ne laissant derrière elles qu’une pile de cendres en guise d’artefact magÿque.
Et la pierre vide posée sur la Relique se mit à luire d’un écarlate flamboyant.
Isobel retint une exclamation. Non seulement Reid avait détruit la Cape, mais il avait aussi récupéré sa haute magÿe. Cela aurait dû être impossible – les règles du tournoi l’interdisaient –, mais elle n’avait pas le temps de s’attarder sur la question.
Tandis que le jeune homme s’emparait de la pierre, elle essuya les larmes sur ses joues et demanda :
– Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça ?
– L’ajouter à ma collection, bien sûr, répondit-il en examinant la gemme de plus près.
Il semblait émerveillé par son éclat pourpre. Son piercing scintilla lorsqu’il passa rapidement la langue sur ses lèvres.
– Grâce à nous, reprit-il, le plan de Briony est désormais voué à l’échec. Le tournoi n’a jamais été si près de s’effondrer. Bientôt, la haute magÿe d’Ilvernath sera mienne.
Isobel agrippa son tabouret, paniquée. La haute magÿe pouvait soulever des montagnes, invoquer ou dissiper des ouragans d’un simple sort. Que ferait un dangereux manipulateur comme Reid MacTavish avec un tel pouvoir ?
– J’ai… j’ai fait ce que tu voulais, bredouilla-t-elle. J’aimerais partir, maintenant.
– Partir ? s’amusa le jeune homme, feignant la surprise. Mais qui a parlé de partir ?
Un nouveau maléfice fusa de l’une de ses bagues. Le premier réflexe d’Isobel fut de lever les bras pour se protéger, de se préparer à la fin atroce qu’il lui avait promise. Mais elle ne sentit qu’une légère piqûre sur l’un de ses doigts avant que les ténèbres ne l’engloutissent.


ALISTAIR LOWE
Des témoins affirment qu’une septième personne a pris part à l’affrontement devant le Pilier des Champions, mais qui qu’elle soit, cette dernière n’apparaît sur aucune photo.
L’Éclipse d’Ilvernath, « Le tournoi embrase Ilvernath »


Trois Lowe erraient dans les bois, leurs doigts sanglants entrelacés.
Celui qui ouvrait la voie était d’une humeur massacrante. Arbres et buissons s’écartaient sur son passage. Ce n’était peut-être que l’effet du vent, mais Alistair Lowe préférait imaginer qu’ils se recroquevillaient à son approche, comme s’ils cherchaient à le fuir. Il adorait les histoires de monstres, après tout, et il était sans conteste le monstre de cette histoire-là.
– Tu sais où on va ? chuchota son grand frère, Hendry, dans son dos.
Les deux jeunes hommes se ressemblaient : chevelure sombre sale et emmêlée, traits fins et ciselés, regard gris acier. Mais là où des après-midis de siestes au soleil avaient paré la peau d’Hendry d’une constellation de taches de rousseur et d’un hâle chaleureux, la lueur rougeâtre du Voile Pourpre donnait à celle d’Alistair un teint blême, presque cadavérique. Le visage du premier était doux, encore enfantin, tout en sourires sincères, quand celui du second était aussi coupant que le fil d’un rasoir, constamment barré par un rictus sarcastique.
– Chez nous, répondit Alistair. Dans notre nouvelle maison.
Quelques heures seulement avaient passé depuis qu’Alistair et Hendry étaient retournés au manoir des Lowe pour assouvir leur soif de vengeance. Le champion se demandait si les corps avaient déjà été découverts. Leur oncle, gisant dans son lit à baldaquin. Leur grand-mère, tombée sous les portraits de famille lugubres du salon. Leur mère, qui s’était écroulée sur le lavabo de sa salle de bain.
Le jeune homme entendait encore l’écho de son cri, aussi perçant que si elle avait vu un fantôme dans le miroir. Frissonnant, il fit le vœu de ne jamais oublier ce son.
– Et si je ne veux pas de nouvelle maison ? intervint la troisième Lowe, Marianne Junior, âgée de huit ans.
Elle était le genre d’enfant qui vous glaçait le sang : tout de noir vêtue, exception faite du liseré de dentelle blanche de ses socquettes et du rose bonbon écœurant de son sac à dos, elle ne jurait que par les sucreries au caramel, les dessins animés du samedi matin et sa collection de squelettes d’animaux. Ce qu’elle préférait, c’étaient leurs dents. Et ce qu’elle détestait par-dessus tout, c’était Alistair. Depuis sa plus tendre enfance, elle hantait le seuil de la chambre du garçon, qui l’y trouvait souvent à son réveil, comme si elle s’appliquait à infester ses nuits de cauchemars.
– Personne ne t’a demandé ton avis, l’asticot, grommela ce dernier.
Hendry jeta un regard d’avertissement à son frère, qui l’ignora superbement. Si le champion avait eu gain de cause, ils auraient abandonné une Marianne endormie par magÿe devant la résidence du maire, monsieur Anand, avec un timbre placardé sur le front comme le colis encombrant qu’elle était. Mais son aîné avait refusé de voir les derniers Lowe survivants se séparer. Alistair aurait encore préféré adopter une moufette puante.
En guise de réponse, Marianne planta férocement ses ongles vernis de noir dans la main de son cousin. Malgré la protection de ses gants de laine, celui-ci était certain qu’elle lui avait entaillé la paume.
Les branchages bruissèrent au-dessus de leurs têtes lorsqu’un corbeau prit son envol avec un croassement. Le champion sursauta ; l’Épieu du vampire s’illumina à son majeur, prêt à faire feu. Des feuilles mortes aux allures de flocons de sang séché virevoltèrent autour d’eux sous la lueur du Voile Pourpre.
Hendry s’était raidi, lui aussi. Après plusieurs secondes de silence complet, il souffla :
– Ce n’est rien, Al.
Ce fut ce diminutif familier, et non son instinct, qui permit à Alistair de se détendre. Une vie passée à se préparer à son rôle de champion l’avait aiguisé comme une lame, et seul Hendry avait su voir plus loin que l’arme qu’il était devenu – avait su le voir lui.
Ils poursuivirent leur chemin. La forêt s’ouvrit bientôt sur une clairière où une petite maisonnette de pierre replète s’appuyait contre une pente herbeuse.
Les Bastions, sept structures historiques disséminées sur le terrain d’affrontement autour d’Ilvernath, offraient des avantages uniques et puissants aux champions qui s’en emparaient. Le Cottage était le moins prisé du lot, car on n’y trouvait guère que le strict minimum pour survivre : de l’eau et de la nourriture. Mais après avoir passé deux semaines avec des nouilles instantanées et des barres protéinées pour toute pitance, Alistair n’avait rien contre l’idée d’un bon repas. Ce n’était cependant pas pour cette raison qu’il avait choisi ce Bastion : au cours des siècles de tournois passés, jamais un champion Lowe n’avait jeté son dévolu sur lui.
– Hors de question, geignit Marianne. Je veux la Crypte !
– Tu pourras choisir ton lit en premier, proposa Hendry.
Moins boudeuse, la fillette sautilla vers la porte, ses chaussures vernies piétinant allègrement les charmants parterres fleuris du jardin. Mais lorsqu’elle voulut tourner la poignée, elle pivota vers ses cousins, contrariée :
– C’est verrouillé !
Alistair la rejoignit, retenant son souffle. Seuls les champions pouvaient s’approprier les Bastions, mais même eux ne pouvaient en contrôler plus d’un à la fois. Seize jours plus tôt, il s’était emparé de la Grotte, et bien qu’elle eût été détruite entre-temps, il n’était pas certain que le Cottage l’accepterait. Où iraient-ils si les Bastions lui étaient inaccessibles ?
Heureusement, dès que le jeune homme eut posé la main sur la poignée de bois, le pouvoir du Cottage s’éveilla sous ses doigts et un voile de protection écarlate tomba sur la clairière autour d’eux. Le battant s’ouvrit à la volée, révélant une cuisine étriquée encombrée de casseroles, pots en terre cuite et bocaux de conserves en tout genre. Un feu s’alluma en ronflant dans l’âtre, sa chaleur bienvenue dans la fraîcheur d’octobre. Les rideaux s’ouvrirent. La bouilloire émit un filet de vapeur.
En entrant, Hendry fit courir son index sur une vitre, laissant une trace sur le carreau sale.
– Cet endroit est un vrai taudis. Je pensais que les Bastions s’adaptaient aux goûts de leur champion ?
La maisonnette évoquait plutôt à Alistair l’antre d’une sorcière, le genre qu’on trouvait dans les contes effrayants que leur chuchotait leur mère avant de dormir. Il s’était raccroché à ces récits, à une époque. Il en avait fait le cœur de sa personnalité, s’était forgé un masque cruel et vicieux à leur image. Il avait grandi dans la crainte du tournoi auquel on le destinait ; mais chez les Lowe, le méchant l’emportait toujours à la fin.
Sauf que cette fin était hors de portée, désormais. Hendry et lui avaient déjà occis les véritables méchants de l’histoire. Et pourtant, le Cottage ne se transformait pas, comme s’il se moquait d’Alistair qui lui non plus n’avait pas changé.
Le champion repoussa l’angoisse qui l’envahissait et alla examiner la cheminée. Un énorme bloc de pierre émergeait du manteau et traversait le plafond : le pilier, cœur de la magÿe de cet endroit. Sur l’une de ses faces étaient gravées sept étoiles, une pour chacune des Reliques. À l’origine, elles formaient toutes un cercle, mais désormais, trois d’entre elles gisaient au bas de l’obélisque, symbolisant les Reliques tombées sur le terrain : l’Épée, qui avait été détruite depuis, la Cape et le Miroir. Sur l’autre face du pilier étaient inscrits les noms de tous les champions présents et passés, implacablement barrés pour celles et ceux qui avaient péri lors du tournoi.
Carbry Darrow. Gentil, naïf, studieux. Transpercé par une dizaine de flèches. Un accident, avait juré Briony Thorburn.
Elionor Payne. Rusée, impitoyable, butée. Sous l’effet du maléfice d’Alistair, son corps avait explosé comme un ballon de baudruche. Et ça n’avait rien eu d’un accident.
Le jeune homme effleura d’un index pensif l’une des trois fissures qui couraient sur la surface grise et rugueuse du pilier. Celle-ci passait juste sous le nom d’Elionor. Une lueur pourpre menaçante émanait des crevasses, comme si la haute magÿe s’échappait du tournoi alors même qu’elle était censée en maintenir la structure. Sur la face aux étoiles, une unique fissure crevait la roche.
Quatre au total, donc, et un Voile intérieur déjà tombé – le tournoi était bel et bien en train de s’effondrer.
Mais Alistair s’en moquait, désormais.
Derrière lui, le robinet de l’évier hoqueta ; il se tourna pour observer Hendry qui s’efforçait de laver ses mains du sang de leur famille. Une fois qu’il eut terminé, son grand frère lui fit face avec une expression froide et distante, qui ne lui ressemblait pas mais s’accordait à merveille avec la sinistre ligne blanche qui barrait sa gorge. Affligé d’une telle balafre, même un être aussi charmant et bienveillant qu’Hendry Lowe prenait des allures de monstre.
– Comment tu te sens ? lui demanda son petit frère, inquiet.
– Vivant.
C’était tout ce qui comptait. Car deux jours plus tôt encore, l’aîné des Lowe était mort.
Alistair récupéra le sac à dos qu’Hendry avait abandonné par terre et en vida le contenu sur la table poussiéreuse : une bonne centaine de pierres de sorts tirées des réserves du manoir des Lowe. Le regard du champion s’arrêta sur l’une d’elles en particulier. De l’onyx. Il s’en saisit de sa main gauche gantée et l’inspecta à la lumière de la cheminée.
Un Bûcher du diable. Le petit préféré de sa grand-mère.
– Tu ne peux pas utiliser ça, Al, protesta Hendry. Ni aucun de ces maléfices, d’ailleurs !
– Quoi, tu crois que je vaux mieux que ça ? ricana-t-il.
Ils avaient peut-être rendu leur justice, mais il n’en était pas ressorti grandi pour autant.
Dans l’autre sac, casé derrière une nouvelle liasse de carnets de mots croisés, attendait un plateau à sorts en bois. Alistair l’installa sur la table devant eux et y plaça le Bûcher du diable vide de magÿe.
– Non, rétorqua Hendry. Mais si tu t’en sers, tu ne feras qu’aggraver ton maléfice.
Alistair ne put s’empêcher de tirer sur son col, comme il l’avait fait un nombre incalculable de fois ces deux derniers jours, pour jeter un œil à la marée blanche qui envahissait peu à peu son corps. L’Étreinte de la Faucheuse, partie du bout de ses doigts, avait déjà atteint son épaule.
Il frissonna et relâcha son pull. Il détestait voir cette marque. Elle lui rappelait que la mort finirait inexorablement par le rattraper.
– Je sais comment le maléfice fonctionne, merci, gronda-t-il. C’est moi qui ai aidé Isobel à le préparer, tu te souviens ?
Il arracha le bouchon d’une fiole et en vida le contenu sur le plateau. Des paillettes de magÿe brute se répandirent dans les airs, blanches et scintillantes. Lorsqu’une pierre était imprégnée d’un sort, il fallait encore la charger en magÿe brute avant de pouvoir s’en servir. Et il était très facile de s’en procurer : n’importe quel supermarché ou pharmacie de quartier en vendait ; on pouvait aussi en trouver soi-même, à condition d’être un peu débrouillard. La magÿe aimait se réfugier dans les coins calmes, comme les cimetières, les forêts ou les greniers. Quelques particules flottaient même à l’intérieur du Cottage, luisant paresseusement dans l’évier de la cuisine.
Alistair tenta de guider la magÿe vers la pierre avec des gestes impatients. Il aurait dû s’y prendre avec plus de douceur, il le savait, mais parler de l’Étreinte de la Faucheuse avait eu le même effet sur sa mauvaise humeur qu’un bidon d’essence sur un brasier. Se souvenir de ce que lui avait infligé Isobel Macaslan lui était physiquement douloureux. Elle était la seule personne en dehors d’Hendry à l’avoir vu autrement que comme le méchant de l’histoire. Autrement qu’un Lowe.
Du moins, c’était ce qu’il avait failli croire.
La une du jour de L’Éclipse d’Ilvernath affichait leur baiser maudit en pleine page. Celle de demain serait certainement consacrée au massacre de sa famille.
Il imagina ce que les gros titres diraient de lui : « rejeton dérangé », « champion assoiffé de sang »… « monstre ». Peut-être parviendraient-ils à assembler les pièces du puzzle, à découvrir l’atroce secret qu’Alistair lui-même n’avait jamais soupçonné en ses seize années d’existence au sein de cette demeure. La raison pour laquelle les Lowe remportaient si souvent le tournoi. Chacun de leurs triomphes avait été acheté par un sacrifice – un assassinat commis pour alimenter le pouvoir d’une arme innommable et imparable.
Cette fois, c’était Hendry qu’ils avaient sacrifié.
L’atmosphère lugubre du Cottage s’assombrit encore. L’eau de la bouilloire se mit à frémir sur le feu, aussi épaisse et trouble que les profondeurs d’un marécage. L’ombre d’un rongeur fila au pied d’un mur.
Lorsqu’Hendry tendit la main vers Alistair, un halo de lumière pourpre accompagna son geste, comme un mirage qui aurait eu un temps de retard sur l’original. Car même s’il était assez réel pour respirer, dormir et jeter des sorts, le jeune homme n’était maintenu en vie que par la haute magÿe du tournoi. Et si ce dernier s’effondrait, comme l’espéraient Briony et les autres – comme Alistair l’avait espéré aussi, un temps –, alors il disparaîtrait à nouveau.
L’aîné des Lowe déglutit.
– Je veux que tu gagnes parce que je veux que tu survives. Mais qu’est-ce qui se passera si tu remportes le tournoi et que je disparais quand même ?
– Ça n’arrivera pas, répondit férocement Alistair, sans parvenir à masquer tout à fait sa panique.
– Al, tu n’en sais…
– Si, je le sais. Parce qu’une fois que j’aurai gagné, la haute magÿe reviendra aux Lowe. C’est-à-dire…
Pour la deuxième fois, il fit taire le fantôme du cri de sa mère.
– … c’est-à-dire à nous trois.
Hendry lui pressa l’épaule en lui adressant son sourire solaire. Le champion aurait presque pu croire que le tournoi était loin derrière eux, qu’ils avaient enfin fui Ilvernath ensemble comme ils en avaient toujours rêvé.
– J’espère que tu as raison, murmura son grand frère.
– J’en suis sûr.
Le jeune homme avait passé son enfance entière à étudier la haute magÿe dont disposait sa famille. Il n’avait aucun doute.
– Mais comment tu vas t’y prendre pour gagner ? Si tu tues les autres champions, le maléfice risque de te consumer.
– Je n’ai pas le choix.
– Et s’ils prennent le dessus ? Tu as déjà failli mourir une fois.
– C’était avant. Tout est différent, maintenant.
Alistair enfila sa nouvelle pierre de sort à son annulaire, observant la lueur blanche sinistre qui émanait de l’onyx. Il porterait le jouet favori de sa grand-mère comme un trophée, dorénavant. Comme un rappel. Même s’il avait rejeté le nom des Lowe et tout ce qu’il représentait, il restait le champion le plus redoutable de ce tournoi, celui que tous les autres craignaient.
– Maintenant, j’ai quelque chose à perdre.
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